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f BONIMENT
•' Allons , allons , calmons-nous, cela ne

, -sera rien.
Le mal n'est pas si grand qu'on pensait

* { et mut n'est pas perdu.
La séance de lundi dernier a été l'une

des plus grotesques , des plus écœurantes
i I et des plus affligeantes qu'il nous ait été

, yionné de voir depuis longte raps ,— c'est
'vrai.
. La mère Changarnier a déployé la va-
nité d'un sot, la loquacité d'une concierge
et les grâces de langage d'une revendeuse
à làcrïéoj—c'est encore vrai.

Le duc de Brogiie a fait une consom-
mation d'hypocrisie et de mauvaise foi à
rendre jaloux Bismaik en personne, —
c'est toujours vrai.

Le ministre Victor Lefranc a barbofé
dételle façon qu'il a été impossible de lui
tendre la moindre perche ;

Le ministre Dufaure, sous couleur de
jouor à l'aigrefin, a maladroitement en-
traîné Je gouvernement dans un traque-
nard giossier,— c'est artài-vrai.

\ h Droite affolée et épileptique ruant
te quatre pattes , s'est livrée à des cris
furibond? , à des aboiements forcenés et à
àes excès de gueule dont nos tympans

— gardent encore le retentissement ,—c'est
«nperiativement vrai.

Cette attristante parade de foire à la-
1 quelle il na^manquait que les coups de
»' pied au derrière, s'est terminée par un
* ordre d"> Jour Làtard où le Gouvernement

a encaisse piteusemenv2 67 voix de ma-
^rcffllttllillliilii ' wrilii m M i iii'ii iinm .;,-..

jorité sur 700 députés présents.... M.
Thiers s'est précipité pour donner sa dé-
mission, les amis du Centre Gauche se
sont suspendus pour le retenir, aux bas-
ques de sa redingote et jusqu'à ses bre-
telles, M. Barthélémy St-Hiîaire était verf ,
M. Cochery blême , Jules Simon perdait
pied au milieu de ses larme? ; agitation à
la buvette où le cassis tournait ; sans des-
sus dessous à l'egence Havas, danse de
St-Guy aux (ils du télégraphe , émotion
générale dans les cercles politiques : —
Grand Dieu ! que va-t-il arriver ?

Mais en résumé rien de cassé.
Gambetta a tous ses membres, la mère

Changarnier n'a pas changé de sexe, Bar
thélemya repris ses couleurs, et M. Tîiiers
est toujours président de ta République
que l'on sait.

La chose était d'ailleurs facile à prévoir,
et dès le soir même les geas calmes ont
été rassurés sur les conséquences proba-
bles de l'événement.

Si c'était la première fois en effet, il
vaudrait peut-être la peina de sa tourner
le sang.

Mais depuis le temps que nous voyons
lesminjitres faire des bêtises, la-Droite s'é-
gosiller, Jules Simon pleurer,et M. Thiers
démissionner, nous devrions être b'a~éï
sur ces comédies parlementaires et ne pas
prendre des attaques poar si peu...

M. Thiers ne s'en va pas comme ça , \
que diable ! et sa ténacité est, à l'épre ave
de ces petits désagréments.

Quant à 1» Droite, ses grandes colères
ne durent pas, ces tempêtes dans rm
verre d'esu se calment promptement, la

I f éhiiité na tive et l'impuissance originelle
reprennent vite leur niveau, et nous ne j
donnons p as huit jours pour que ces mou-
tons enr âgés n'en reviennent à leurs bê- ;
lements et ne supplient M. Thiers de j
conserver un pouvoir pour lequel ils j
mw|qùent com plètement d'épaul es.
* Seulement, il faut se demander si ce j

I
pelit commerce va durer longtemps ?

S'il est à la disposition d'une culotte de
peau plus ou moins raccornie, de mettre
l'Assemblée à l'envers , de provoquer
une crise gouvernementale, de semer
l'agitation dam la pays de fùre dégringo-
ler la Bourse et d'effrayer les intérêts à
prcpoÈ da veau et de salala !

Il faut se demander jusque s à quand
nous sommes destinés à supporter les frais I
de ces dupuîes, et des transactions rui- I
neuses qui en sont la suite inévitable ?

Car on transigera, c'est chose certaine, 1
on transigera, cest prévu d'avance, seu- 1
kment:à qael prix ti pour combien J
d'éun ?

Aurons- nous à payer par" quatre an-
nées de présidence les algarades soldates-
ques da «éoérai Csangarnisr, les balour
dises dis M. Vietor Lafranc et les raala- I
di€S.sei de M. Dafaure qui, avec cette 1
manie de ne s'asseoir ni à Droite, ni à I

I
 Gauche ," tcnobe à plat entre deux chaises ? j

Aurons-nous k subir des réformes j
constitutionnelles aussi inutiles qu'en- 1
cotribrantes pour rétablir la paix dans le 1
ménage de Versailles, et les baisers futurs S

| de M. Thiers fur les joues delà majorité, 1
I nous couleront -ils la création d'une se- I
1 ccnde Chambre?

Tout cela nous semble horriblement
f cher, et à ce prix-là, la réconciliation pro-!
I chaîne est évidemment surfaite.
I D'autant plus que ce ne sera jamais
s qu'une réconcili alicn pour rire, et qu'on
j recommen eera à se prendre aux cheveux
I à la première occasion, à la première
I tranche de gigot qui ne paraîtra pas suf»
I fisarnment orthodoxe aux pointus de la
1 Droite.*

En vérité, les gens ks plus tranquilles,
les esprits les plus paisibles et les plus
patients finissent par se lasser de ces sim-
piternelles équipées et de ces jeux de ra-
quette où la nation sert de vo'ant entre
le gouvernement et l'Assemblée.

Etre rejeté comme une balle de la tri-
bune au banc des ministres et du banc

| des ministres à la tribune, ce n'est plus
| une vie que ce métier-là, et Dieu le père
I lui-même n'y résisterait pas.
j Seulement, comment sortir de ce cul-

de-sac, comment se tfesï de cette ornièreî
Par on moyen bien simple, bien facile,;

bien commode, parfaitement pacifique,
absolument égal, qui ne demande ni
criailleries, ni coups de poing, ni inter-
pellations, ni apostrophes, ni prise d'ar-
mes, ni violences d'aucune sorte;

Par un moyen à la portée de toutes les
Intelligences, de toutes les capacités et de
toutes ies éloquences ; l

Que les membres de îa Gauche se lè-
vent ensemble, prennent leur chapeau,

, leur canne et quittent la place :pas aatre
i chose. Le reste viendra par surcroît.

Malheureusement, cette chose si sim-
I pie, si naïve, si peu compliquée en api-]
j purence est, parait-il, énormément dilfi-

KHILUTÛ8! Il U IMâlâll

: FEU DE PAILLE.

la scène se pusse dans quelques cerveaux.

_ 1er Acte.

^ M. de Kerdrel. — Cela na sa passera p»s

jjj. de Kergoley. — Non, certes I
». de Hméyuier. — il a voulu nous pousser

M. de Cumont. — Non» braver publiquement. 'j
*• Chaurànd. — Kire de DOtre 6gore.
«• de la Rochefoucauld. — Lâchez le mot : i

M'-.de nous!
un u''6 ^erdrel. ~ N<ms allons lai montrer de j
1»«i bois on se chauffe à l'extrême Droite.

«• Bessiguier. — Lui apprendre de quelle fa- |

V°
0 C'iâl,e ies ™Prut,ent3 el les impudents.

, f- Dahirtl. — Ëomment on rabat le toupet et 1Ja
^quet des..

 r

riaw'
 de Lor9ef *1' ~ Ditss Fontriqnet, pour la

«. Dahirtl. — Des Fontriquet de son espèce,
leum ^er.drel- — Ainsi, ne perdons pas de
rtn; ,> et. ré(li)J9ons au message de ce pygmée une

, ™e dont il se souviendra
mrré' Bara3non- — Oui, quelque chose da I

J ï
 d
I 9aoardie- ~ Et d8 raide.

Ai'if Urcy-~ Etdesec.
'Uriin n **•

 DelpU
- ~~ Una ré?onse à la fois

^'«o'i», raordauie, ssroastique et irréfutab'e.
phe. Loryeriï- — Où on aiïUra l'orihegra-

••«te U Rochefoucauld. — Et «i le bon- I

homme n'est pas content : — cette fois, fiïft t
M. de Carayon-Latour. — Nous te balan- !

j ÇOliS.
M. Lucien Brun. — Nous l'envoyons asseoir I

I sur sa République conservatrice.
M. de Cumonl-— Et je lai. retourne mon »ora \

| à la figure.
i M. deKerqoley. — Allons, *s*ez de délibéta-

lions : payons aux. acter, Royal-Ghevau-Léger, en l
avant, archet ]

M. DahiYel. — Ga^ardie, déployez votre cra-
vate, qu'elle nous serve de drapesu 1

M. Rcssêguier. — Yous, Ghaurand, la trom-
pette avec le nez I  •  • '

M. "de St-Victor. — Vous, Baragnon, qui j
avez une belle ^oix : notre chant du guerre?. jj

M. Baragnan. ™ :

Vive Henri IV,'
Ce roi vaillant,
Ce diable à quatre,
Ce vert-galant... '

Les voix sa par J en t.

8e acte.

M. délier drel. — Du fapier, des plumes, de i
' l'encre, bien! Qui allons-cous charger de rédignr |

la réponse ?
M. de Vogué. — Il serait bon que le style ffit j

correct autant que possible et m prêtât pas trop à I
rire. i

M. de Carayon-Latour. — N'avons-sons pas \
parmi nous quelqne Ac«démicieii?

M. Dahirel. —• Y pengf z-vous, on a demandé S
de l'orthographe! |

M. de Kergolay. — Du reste, les Académiciens 1
som centu) Droit.

M. de Lorgtril, modestement. — Je suis tn \
peu poète à mes heures : je pourrais, si cela vous i
«grée, tourner la chose en vers.

M. de Gavardie. — Oe dix-sept pieds, grand J
merci t ; ../._.. |

M. de Behastél. — Si on se décide pour la \
I poésie, je demande la priorité. Saes contester, les
1 mérites de mon collègue de Lorgeril, je dois faire
i ob<erv«r que la prix do Clénence Itaure...

M. Bàragnon. — De grâce, ffiassieurs, lais-
i sons décote ('lamente Isaure et autres bagatelles: j
S le mornent n'est pas de chercher des rimes. De la 
I prose droe et serrée, voilà ce qu'il nous Uut.

M. de la Rochefoucauld. — Tout simplement
i -et s'il nous manque des adjectifs, nous irons en
1 demander à Veuillot.

M. de Carayon-Latour. — Il mesemblequ'oB j
i a frappé?
I M. de Kerdrel. — Frappé? Qtii se permet de j
i venir DOU* interrompre é»m nos délibérations ?
I M- de Vogué. — Peut être la police?
I M. de Cnrayon-Latour. — Oula force armée? j
à M. de Kergoley. — Oserait-il faire un coup ;
S d'Eut? ' ;
I M- Rességuier, — Un second Deux-Décembre! |
I AI- de Gavardie. — Si nous décampions ?
i M. Deiptt. Voyons les fenêtres...
1 M. Dahirel — Quoi, tant da timidité pour lîn |
I hos me qui s'appelle Martial )
I M. de Lorgertl. — Dchirel, puisque vous êtes |
I courageux : allez ouvrir.
I M. Dahirel. — Volontiers, mais pas seul. — |
I Qu'on m'adjoigne au moins, Lucien Brun.
| ^ M. de Larcy. — C'est cela : avoué et avocat, I
| c'est bien le diable si vous ne savez pas vous dé- J
| fendre! 1
f M. Dahirel. — Juste !

M. JLlelpit. - Qu'y a t il, Seigneur?
I M. Lucien Brun. — Un envoyé du Président. |
i M. de Gavardie. — Seul?

M. Dahirel.— Oui, s'eut!
M. Delpit.— Avaiô?

I  M. Dahirel. — Pas apparemment.
\ M. Delpit. — Bon, rxms sous ses habits ! îl ca- |
i che probablement des sabras. Je proposa qu*pa )e 1
i fouille avant de le recevoir.
I M. de Kerdrel, avec dignité. — Il S'ÏJU 1

I avant tout desavoir si nous devons le recevoir.
M. de Kergoley. ~ Oui et s'il na convient pas

| de la renvoyer purement et simplement à son pa-
I troa
| " M. Lucien Brun. — Allez dire à votre mii-
1 ire....
•| M. de Gavardie. — Cepesdant, s'il nous ap-
!| portait des excuses»!

M. de Kerdrel. — En effet, le cas serait diffé-
| rent.
I M. de la Rochefoucauld. — Seulement, ,si ca
I sont des excuses, il nous les faut pâtes.
1 M. Delpit. — Tout ce qu'il y a de plus plat.

M. de Gavardie. — Allons, Dahirel, procé-
I dez à .l'interrogatoire du. prévenu. Vous connais-
l'jez le mouvement, hein? '

M.'Dahirel. — Parbleu, trente ans d'exercice.
1 M. de Carayon-Lotour. — Et nous, mes-
I sieurs, du recueillement.

| 71/. Dahirel. — Ah , c'est trop fort t
i/. de Vogué. —- Que signifia' cette exclama-

i tion?
I M . de Gavardie. — Sûr qu'on l'assassine !

M. Delpit.-- Faut il sauter?
3f. Dahirtl. — Savez vous ce qu'il demande

I le Président?
M. Delpit. - P;rbleu, notre tête?

1 M. Retféguier. -—Laissez donc, qu'en ferait-
I il?

M. Dahirel. — Il demande, il exige plutôt
1 une férionsp satisfaisante !

M. "de Kerdrel. -~ Satisfaisante? Voilà qui
I est joli. ,

M. de Kergolay. — La comble del'audace. .
i M. de la Rochefoucauld. -— Le triomphe As
j l'aplomb. Ab, œoa beau-pèro 'avait raison avec son
I ariïf-niene!

% M. de Carayon-Latour. ~- Cette dernière im.
| puttenba se tinsse de tout comnoemaire, et puis»
i que M. Ttners demanda à être, satisfait, ventre
I saint- gris, il la sera!
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cile au fond : car, ce qu'il y a de plu~ S
malaisé en politique n'est pas d'arriver, I
mais de s'en aller.

Cette dernière opération exige, dit-on, I
un effort d'énergie peu commune «t 1
un désintéressement plus haut que beau-
coup de cœurs.

Il dépend aujourd'hui des députés de la
Gauche de montrer s'ils, ont le dévoue-
ment et la résolution de se lever de leur
siège, pour laisser asseoir la République
qui attend debout et à la porte.

Jacques BAMMBR

Pas de chance avec ses ministres M.* ThTëTs.
Il t >rr»be de Cissey en Simon, de Simon enLe-

franc et de Lcfranc en Dufaure.
A peine l'histoire du lieutenant- colonel Fa-

bre et la désastreuse campagne des infirmiers
de Coâloas commençaient elles à tomber dans
cet oubli auquel rien ne survit en France plus
de qainze jours, à peine avait -on cessé de sou-
rire des circulaires religieuses de M. Jules Si-
mon, que M. Victor Lefranc embourbe mala-
droitement son patron dans l'interpellation
Changarnier;

M. Thiers enfile ses longues bottes de ma^
rais, se tire péniblement du bourbier, essayant
d'en arracher son ministre enfoncé jusqu'aux
oreilles...

Arriva M. Dufaare qui le replonge de nou-
veau en pleine vase avec l'ordre du jour Mette-
tal et lui enlève par cette habile manœuvre la
plupart des voix de la Gauche et toutes celles
de l'Extrème-Gauche.

EUependanf» M. Dufaure passe pour avoir
du nez, il en a même beaucoup trop, puisqu'il
parie constamment dedans.

Demain, sans doute, nous apprendrons que 1
11. de Goulard, ministre des finances, a payé
cent millions de trop à la Prusse, que M. Teis-
serenc du Bard, ministre du Commerce, a
confondu une httre de change avec une lettre
de M. Barthélémy St-Hilaire, et que M. de Ré-
tamât, ministre des affaires étrangères, a dé-
claré la guerre au prince de Monace.

A force de chercher pour ministres des per-
sonnalités effacées, des hommes d'Etat dans
les tons gris, dont le prestige ne lui portât pas
Ombrage, le Président de la République a fiai j
par tomber sur de véritables soliveaux, — etua g
beau jour la nullité ou la niaiserie de ces ce- i
adjuteurs incapables lui retombent sur le nez. 1

La fable démontre que... il faut changer ça. |

Il y a ceci de particulier, du reste, non seu- I
ïement chez les ministres de M. Thiers, mais 1
chez les ministres de la plupart des gouverne- 1
ments, c'est que ces messieurs sont toujours les
derniers à eonnaltre les questions qui ressor-
tent de leurs fonctions et de leur métier.

Parlez d'agriculture à un ministie de l'Agri-
culture, il ouvre la boucha grande comme si
vous lui récitiez de l'hébreu.

Posez n'importe quel problème financier à
un ministre des Finances , il vous regarde

avec des yeux ronds comma si vous lui laon-
triezun budget en équilibre.

M. de Cîssey, ministre de a Guerre, ne sait
pas où il faut passer pour aller au camp de
Chàlons ; , ,„ , .

M. Victor Lefranc, ministre de l'Intérieur, in-
terrogé par M. Fresneau, sur une question de
presse, tombe littéralement des nues et demande
huit jours pour apprendre sa leçon.....

Ne serait il pas bon d'exiger des ministres un
examen préparatoire qui démontrât qu'Us en sa-
vent non pas plus long, mais aussi long da
moins, que leurs garçons de bureaux ?

Il se fait un certain bruit depuis quelques
jours autour de l'aventure du préfet Dauzon,de
Montpellier.

D'après la chronique scandaleuse pieusement
recueillie par les journaux religieux, ce M. Dau-
zon surpris par son épouse en compagnie lé-
gère se serait vu appliquer sur la figure la con-
firmation des droits conjugaux.

Si le fait était vrai, le préfet Dauzonne saurait
être b'àmé trop sévèrement.

Tromper sa femme et souper avec des gour-
gandines, — voilà qui est fort mal assurément,
surtout pour un préfet chargé de donner â ses
administrés l'exemple du respect des lois en gé-
néral, et de ce cet article du Code civil en par-,
ticulier :

« L'époux doit fidélité et assistance à son
« épouse.»

Seulement, il est remarquable que les jour-
naux qui se sont élevas avec le plss de hauteur
et d'indignation contre cette fugue préfectorale,
aujourd'hui déme itie,sont précisément les feui*
les monarchiques qui devraient ne pas parier de
eorde dans la maison d'un pendu.

Quand on fait métier d'adorer malin et soir
la royauté de droit divin, quand ou brûle des
cassolettes d'encens sous le nez d'Henri IV qui
menait avec la belle Gabrieïle, la petite vie que
vous savez, quand on se prosterne devant la
perruque de Louis XIV qui semait d'enfants
adultérins les escaliers de Versailles, il serait
sage, prudent et circonspect, de fulminer moins
haut contre les erreurs conjugales d'ua simple
préfet qui peut invoquer à sa décharge d'aussi
illustres modèles.

Sagesse des nations : Ne parlez pas des truf-
fes du voisin quand veus avez un Parc aux
Cerfs dans l'œil.

On cariait de Modeste Changarnier :
— Décidément, ce bonhamme est à em-

pailler.
— N'y songez pas, il mangerait la paille.

ZÈDB.

On sait que, sur l'ordre de M. Guigues natif
de Champvans, trente mille hommes de trou-
pes régulières ont saisi la Mascarade à Nîmes,
il y a quinze jours.

Et cependant la Mascarade n'était coupable
d'aucun autre délit que de quelques plaisante-
ries anodines à l'adresse du Champvans ci-
dessus nommé.

Par conséquent,
DOIT M. Champvans dit Guigues à la Masca-

rade : '

Dix-sept numéros saisis, à 45 cent, l'un,
deux francs cinquante-cinq centimes,
ci. ...... . 2 55

Envoi desdits par la posté, à 0 04,
soixante-huit centimes, ci. .... 68

Total. . . 3 23
Déduction de la remise aux mar-

chands, que nous voulons bien allouer
à M. Guigues dit Champvans, cin-
quante un centimes, ci. ...... 51

Reste deux francs quatre-vingt-deux
centimes, ci 2 82
que nous nous réservons de réclamer , en
temps et lieu, par toutes voies de droit.

La Mascarade a déjà une créance du même
genre contre un ancien procureur impérial de
Montbéliard, qui lui doit 19 centimes pour

saisie illégale d'un numéro à l'époque du plé-
biscite.

Malheureusement, depuis le 4 septembre, ce
I procureur est devenu insolvable, et il est ac-

tuellement sans domicile ni parquet connus.
Ah! le métier n'est pas tout rose et les jour-

nalistes sont exposés à perdre de l'argent,
avec certains fonctionnaires !

Le crime de Versailles

Nous sommes ua peu en retard sur presque
tous nos confrères pour raconter le crime ef-
froyable dout a été dernièrement victime l'in-
fortuné Pacte de Bordeaux.

Dans la nuit do i2 au 13 novembre, vers 1
heure 53 du matin, ainsi qu'on a pu le lire dans
les .journaux, des cris vinrent troubler tout à
COUD la rue des Réservoirs,si calme d'ordiraire.
Surpris dans leur premier semoieil, les habi-
tants entendirent pourtant distinctement le
bruit d'une lutte et une voix impkraat aide et
secours.
A cet appel quelques boas citoyens, parmi les-

I quels des députés, descendirent à la hâta, —
I mais, comme les carabiniers des Brigands, ils

arrivèrent trop tard. Lorsqu'ils furent arrivés
à l'endroit d'où partaient les cris, kur interven-

i tion était inutile, car les assassins avaient dé-
! campé et la victime qu'ils relevèrent se trouvait
[ dans un tel état que, transportée immédiate-

ment chez un pharmacien qu'on avait fait lever,
elle «e tarda pas à expirer après avoir proféré
ces seuls mots : —- Je suis le Pacte de Bor-
deaux...

Comme toujours, la police brilla par son
absence.

Quelques personnes charitables voulurent
bien ramener le corps du Pacte de Bordeaux
dans son domicile, au Palais de Versailles, et
dès le lendemain matin, en présence du com-
missaire de police, du procureur-général et des j
autorités militaires du département de Seine- I
et-Oise, le docteur Teslelin, requis d'urgence, 1
procéda à l'uuiopsie. Cet honorable praticien
constata que la mort était évidemment due à
un crime, et résultait des 247 blessures dont le
Pacte de Bordeaux était littéralement criblé,

blessures occasionnées par des instruit
contondants et perforants. Uls

En effet, une laitière, en pénétrant de eranJ
matin dans une allée de la rue des Réservai
avait trouvé àteire et tachés de sang quatre p
cours fraîchement aiguisés, et deux interne! !'
tions garnies de pointes d'acier. F *

D'autre part, un maraîcher venant verni
ses produits au m srché, avait ramassé non h?
de l'hôtel de la Préfecture un énorme paouet?
constitutions fortement emmanchées et »!*
sorte d'instrument appelé Message d'un nôli
considérable et auquel adhéraient encore ri
cheveux. ues

Ces objets, à coup sûr, avaient dû servir i
perpétrer le crime. Ils furent aussitôt iènLl
au greffe de Versailles. "

B
pm>es

Plusieurs témoins ont déjà été entend.,.
par le juge d'i'nSiriittiou chargé de eett« imi,
tante affaire. MM. Lucien Brun et d" 25 ' "
lane déposèrent q«e le nommé Pacte de RnT
deaux avait passé une partie de la soirée en \Zl
compagnie dans une réunion dite des ehÀl
légers ; MM. de'Cumiut et d'Audiffrew^S
déelarèreot avoir quitté cet infortuné versTi
heures, après une réunion delà Droite Fnfi
M. Baragnon et Mgr Chanrahd' avaient ?»...
avec lus jusqu'à près de minuit. e

Tout porte à croire que le Pacte de Bordes.!*
grise par les paroles qu'il avait entendues M i«
résolutions aux juelles i! avait participé i n „„?
par la spectacle de plusieurs réunions no m;
ques, erra quelque temps dans les rués ri?
Versailles à la recherche de son domicile \m
qu'au moment où sans doute, épié et suivi nar
ses ennemis, ceux-ci profilèrent de son état ds
son isolement et. des oaihr*s delà nuit n'onr
l'assassiner. ..

De tûO&abreuses arrestations ont été opérées
grâce au concours d'agents secrets envoyés
spécialement de Paris par M. Renaud, préfet de

Solice, à la tête desquels se trouve le fameux
1. Claude.
Nous ne voulons ni commettre d'indiscrétion

ni entraver l'œuvre de la Justice, mais parmi les
individus actuellement souples verrous, nous
pouvons citer le nommé Rivet (t), arrêté uu des
premiers, comme ayaat eu autrefois de vives
discussions d'intérêt avec h victime, ainsi que
le nommé Barthélémy-St Hilaire, chez qui l'on
a saisi une volumineuse correspondance ren-
fermant des menaces à l'adresse du Pacte de
Bordeaux.

A la suite d'ua premier interrogatoire, on a
également incarcéré lenommé Vripault, soi-
disant pubiieiste, Grègori Ganesco, sujet étran-
ger et Gnyot-Monpayroux, un Hongrois très-
daugereux.

Oa parle même d'ui personnage' autrefois
grand ami de la- victime,qui semblait l'affection-
ner beaucoup, msis convoitait trop ouvertement
sa sucee-sion. Des lunettes d'or ramassées, fit-
on, sur le lieu du crime, et *m lambeau- de re-
dingote marron, ne laisseraient aucun doute
sur la calpabiliié de cet homme.

Mais oa conçoit notre réserve à cet endroit.
Ce personnage, indispensable à sou commerce
a été provisoirement laissé en liberté.

Dans toïs les ess, les assassins étaient nom-
breux 'et doivent avoir des complices, car sous
des apparences frêles, le pacte de Bor leaux ca-
chait une vigueur peu commune et une force
musculaire capables de défier ses plus raies
adversaires- ^_^ __

(1) Par une coïncidence fatale, ce Rivet vient da
mourir. (N. d. 1. B..)

AT. de Kerdrel. — Par conséquant, à cheval !
Que chacun de vous rédige un projet, et nous les
fondrons ensemble. — Nous fusionnerons t

M. de Cumont. — Nous fusionnerons, - par-
fait! Et la message sera coulé.

8e acte.
M-dt Kerdrel. — Sommes-nous prêts, mes-

sieurs?
Plusieurs voix. — Voilà, voilà, voilà t
M. dt Ktrdrel. — A la bonne heure, ce zèle

est de bon augure.
M. dt la Rochefoucauld. — Ecentez-moi çà!

« Pour répondre au factura éhonté de l'homme
!» qui «'intitule président de la République...»

M. Delpit. — Je suis déjà charmé de ce petit
morceau.

M. dt Kergoley. •—. Ce commencement, en
effat. n« manque pas d'énergie.

M. Dahirel. — Vous trouvez. Alors, que di-
rex-vons du mien?

4 Le paltoquet qui s'est permis il y a quelques
« jour».,,»

M. de Cumont. — Très bien. Pourtant, je pré-
fère ma rédaction.

« S'il est une polissonnerie honteuse dans ee aie-
gj de, e'estsans contredit...

AT. de Lorgeril. — Oui, pas mal, mais comme
la poésie donne un ton plus énergique 1

Quand l'homme qui montrait son derrière à Grand-

Déeulottant son style, est Tenu de nouveau
Exposer aux regards d'une Assemblée entière
Le mot de République en sa prose ordurière...

M. de Cumont. — J'avoue que je suis dépassé.
M. de la Rochefoucauld. — Dites viincu :

"expression sera mieux appropriée à la situation.
Af. de Kerdrel. — Tout cela est admirable, en

effet :le stjla est à la hauteur du sujet, et on ne
saurait mieux exprimer les sentiments qui nous
animent. Cependant, permettez-moi de vous le dire,
mes chars collègues, j'ai beaucoup réfléchi depuis
mer...

M. de Lorgeril. — Et nous dom, pensez-vous
qu'on improvise des hexamètres de cette valeur,
auxquels ils ne manque pas un pied...

M. de Kerdrel. — Je crains que M. Thiers ne

|
s
 trouve pas satisfaisante la réponse dont nous ve-
nons de voir quelques échantillons.

M. Dahirel. - Dame, c'est possible !
M. de Kerdrel. — Un style aussi énergique ce

peut manquer de provoquer un coitfht sérieux, et
alors, je me demande ce qu'il arrivera?

M. Delpit. — Mon Dieu, il arrivera... il 8rri
vera...

M. de Gavardie.— Il arrivera que...
M. deKergolay. — Il arrivera qu'alors...
M. de Cumont. — Il arrivera que devant,..
M. de Vogué. — Il arrivera qu'en présence..
M. de Larcy. — Il arrivera que peut-être...
M. de la Rochefoucauld. — Il arrivera que

néce<sairei»pnt...
M. de Kerdrel. — En un mot, messieurs,

sommes-nous en foveepour flanquer le bonhomxis
dehors et empêcher que la porte ne se seferme sur
nos doigts ? Pour mon compte, j'ai peur que
non

M. de Carayon-Latour. — Il est certain qu«
nous manquons un peu de cohésion...

M. de Baragnon. — Et d'appui dans le pays.
M. Lucien Brun. — Et de soutien dans i'et 

pinion.
M. Delpit. — Et de fympathie dans l'arraée.
Af. de Cumont. — Nous avons bien le général

ï Dut«mple, mais c'est insi ffîssnt.
Af. de la Rochefoucauld. —: D'autre part,

Monseigneur est un peu loin...
M. Dahirel. — Et ne se presse pas énormé-

ment d'arriver.
Af. Rassêguier.— Il se pourrait qu'il manquât

le train...
M. de Vogué. «- Et qu'il nous laissât en plan

avecGambet'ta...
Af. de Kerdrel. — Vous le voyez, Messieurs,

dans ces conditions, il est peftt être prudent de
ne pas rompre complètement en visière, d'attendre
une occasion...

AT. de Lorgeril. — Plus favorable,..
Af. Delpit. — Plus propice...
M. Baragnon. — Plus sûre...
M. de Gavardie. —. Moins dangereuse...
M. de Kerdrel. — D'abandonner par censé-

1 quent les adjectifs trop vifs, et d'adopter une rô-
I daction ferme, sans doute, mais moins éner-
1 giqne...
i AT. de CarayonLacour. — Moins violente.,

M de Gavardie. — Moins irritante...
Af. Baragnon. — Moins provocante....

• Af. Delpit. — Moins coléiiqae...
AT. de Ktrgolay. — Moins insolente...
Af de Lorgeril.— Moins grossière...
M. de Kerdrel. — Qae pensez-vous, par exem-

I pie de ce projet :

« Tout en rendant hommage aux services rendus
i % par M. Thiers...

Af. de Kergolay. — Homaage estun peu sec,
1 on pourrait meure : ua hommage sincère...
1 M. de Carayon Laiour. — Sincèie et em-
I pressé...
1 Af. d» Vogué. — Il ma semble que .« services »
I ne va guère sans éphitète ! Si l'on mettait K signalés
s services 1

M de Cumont. — Précieux, rares et signalés
| services, cela sonne assez bien 1
1 Af Lucitn Brun. — Il n'y a même pas d'in-
I eonvénient à «joindre l'adjsctif « imposant. »

Af. de Kerdrel. — Rares, sigaalés et irapo-
I sants services » votre substantif n'est-il pas un
| peu encombré ?
I M. de Belcastel. — Mais non, mais non, je
I pensais mêoae ajouter : inoun !

Af. Dahirel. — Et taei : incroyables !
M- Baragnon. — Ta {toar inouïs et incroya-

î Mes I
Af. de Kerduel. — Voyous, voyons, ne nous

I perdons pas :

« Tout en rendant un hommage sincère" et em-
I pressé aux services rares, sigaalés, inouïs et incroya-
! blés rendus par M. Thiers...

1

.
AT. Ddpit. — M. Thiers, cela ne peut pas aller

I tontseul : mettez au moins «l'illustre» M. Thiers.
i Af. de Lorgeril. — Illustre est na peu nsés

je préférerais'* éminent...
Af. de la Rochefoucauld. —.«Eminent» aussi a

beaucoup servi.
M. Baragnon. — Sans doate, mais eommefit

dire ? le célèbre M. Thiers ?
AT. de Vogué. -i' Non,' cela ressemblerait trop

à tne rée!a«e da cirque : «le célèbre Léotard.»
M. de Kergoley. — A!ors, aceoupjei les deus

I qu?lificatiLs, «l'illustre etémiaént M Thiers »
Af. de Carayon-Latour. — J'aimerais ffliea*

I dir« tout simplement : par le grand homme d Etat.
AT.' de Gavardie. — Sans daute, mais graaa

1 hocasse est commun, tout le monde est grau»
1- homme, maintenant : ésrivez pluiôî,par «l'hoœma
I de génie.» ,-i

M. de Beleastel. — Attende*, j'ai ce qu H
f faut : par le grand homme d'Etat dont le gémeuai
I versai respUndit. , .

AT. Baragnon. — Bien compliqué ce^ aw
I votr« ptu»xe incidente... . ,

Af. de Kerdrel. — Ea présence des difficultés
f da laréuaetioBvi'" UM solution plus simple
I vons proposer : — si nous na répondions rie» j

M. de Cumont.' — Ne rien répondre, ventre
| bleu, lorsque depuis quinze jours, le pu-blie 8

*

il. de Lorgeril. — Les cercles politiques toi'
eupœt,,.

M. Delpit. -"- La pressa disserte...
Af. Lucien Brun. — Mais, nous allons pa»

pour des nigauds. ,,.,
AT. de Gavardie. — Des brouillons in«|»»*

de prendre une résolution nette et positive. .
AT. Baragnon. — Dos capitaines Fracasse 9

jeeulent au moment de sauter... „,
M. deKerdrel.— Bah, nous nowwmsolejw»

va, s chers collègues, en rangeant que notre r?
' tatioiï n'est plus à' faiïe;'etqtte depuis long»»*
on m pense pas autre chose de soas.

h. IECLAIB.
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Nous avions l'intention de donner à cette |
, P» le portrait du pacte de Bordeaux d'après I

Çphotographie après décès ™ des membres
t sa famille adoptive MAI. de la Rocnelou- j

,M de Kerdrel et autres nons l'avaient pro- I
5, - malheureusement le graveur n'a pas le- I
^parole et n'a pas livré son travail a temps j

<grr?."de«x était népendant une
présentation fortagitée, ^ Graiid.Tuéatre de
Zdeaux le 16 février 1871, d'où lui vint s©n
Jorn cï^sa mère mouruten lui donnant le jour
oubliant de désigner le père da 1 eiliant.

La majorité delà troupe dramatique adopta
l'innocent, le fit élewr et ne cessa de lui témoi-
gner le plus grand intérêt.
^Lorsque ces artistes fnrent en bloc engagés à
Versailles, ils emmenèrent avec eux le Pacte de
Bordeaux, mais Je climat de cette capitale in-
flua fâcheusement sur son tempérament et son
caractère.

Aussi, le plus grand nombre de ses tuteurs es-
sayèrent ils maintes fois delui faire prendre une

position qui les en débarrassât, mais sans pou-
voir y parvenir. _ ;

Néanmoins, il laisse des regrets que sa triste
fin n'adoucira pas.

Une souscription est ouverte pour lui élever
nu monument.

La première liste se monte à huit discours,
cinq adresses, quinze pétitions et vin#t-huit
amendements.

Nous publierons la suite.
A. MOIUY 1

Ee chien de M. de Lorgeril

M. de Lorgeril, le cé'èbre député des Côtes-dn- |
Nord, vient d'adresser à l'Univers nne épître ri- I
mée, où la politique sa mane agréablement à la f
poésie, et il y raconte, dans la langue des Muses I
ses estretiens avec son chien favori.

Les lecteurs de ce pieux journal ont savouré f
les vers harmonieux de l'illustra barde de la i
légilimilé,: qui ne tardaient pas à devenir clssai- g
quesdics les séminaires ; on ies récite déjà dans £
les bonnes maisons après dîner, enlre le fromage S
de Gruyère et le café : Ainsi., grâse à la guitare i
desoa maître, le toutou de il. de Lorgeril est dé- i
tonnais, sinon un personnage, da moins un chien 1
politique.

M*is, ce pauvre animal, qui s'appelle modeste- I
wa\ Stop, s'est senti vivement ému et fort effa-
rouché de l'insigne honneur qui lui était fait, et il
a adressé à son maître la lettre suivante, dont il
sous a été possible d'obtenir copie :
«tire de Stop à trks haut et tris puissant

cktseur et maître. Vicomte de Lorgeril.
Monsieur le Vicomte,

Tous savez que mea attav-hement pour vous est
nutérafele et $m% bornes ; je ne saurais mieux le
•parer qu'a celai dont vous ne cesserez jamais
QMteurer vetre Ron J'ai été le compagnon et
'.Miépide^auxiliaire de tans vos exploits cynégé- !
tiques j grâce à moi, vous avsz pa remplir main- i
«ois Vôtre carnassière de lièges, da lapins, -h f
ïwdreaux, de bécasses et de .bécassines. L'avez  |
vous oublié, ou bien tant de services n'ont-ils pu S
vous toucher ) M'éta t-ce pas assez de m'avoir si §
joaveaifeuaMjj, tarabusté', accablé d'injures et de I
«loches, fallait il encore m'icfliger le supplice de
TOs vers ? Pourquoi me prendre, moi, humble et
•Mesie serviteur,pour être le héros'de vos poèmes
% politiques au rez-de-chaussée d'un journal î

Mais hélas, les pauvres chiens sont comme les
ternes, il* doivent tout supporter sans sémir et
sans se plaindre, tout.... même voire littérature f

baissez-moi pourtant vous dire coafldentiella
"«et et avec le respect que j a vous dois, tout ce
JM1 y a de délicat et d'embarrassant dans la situa-
™i qui m'est faite depuis que vous avez eu la
«'oeareuse idée de rimer sur mon compte.

Jn 8am 1aelIes sonl les rh^s u8 'I» civilité S
pile et hoauête enïra chiens : OH se dit bonjour, I
itnsoir, ou S4 salue de le patte et de l'creille,— 1
««s heias, depuis que voua m'avez chanté., à 1
m lépagmui da M. de Ls'cy et te caniche de I
.•"««gnon, tous mas collègues passant à côté |
j*oisaas... ma parler! Ils me regardent d'un |
, 'étrange, et un seurire ssrsastiqae erre sur I

. : n\»i pas jusqu'à la petite chisnna du mar- I
, H de TUS d'en face <fui ne m'ait accueilli par £
*«foiBement8 signficat fs. C'est une bêta char- f

^«e, toujours aimable, qui séduit tout le quar- i
te a ro^9 planche tadietée de roux, ses Ion- I
S n°

r9
'^*.' ses ^8ax «ndalou» et sa queue, en 1

%  "J 8 'ni faisais la cour pour le bon motif, I.
j>T«s heu do tout espérer, lorsque vos aUxan- I
ii}Ja'a} VC'MS me ravir son cœur,—car il faut I
-fl'?8 !9 U cro;s un peu gsmbeitisle i

HeiJ
n > Monsieur le. vicomte, les boergsois se |

W
 a riie corr,Dla des bossus quand ils me I

d Passe- avec mon .collier armehé,etils pous- |
;, '.«oude è Isitir feéa'mé on disant :

îonf")'
 vo

,
iis !ccùi8a deM - de Lorgeril ! »

WÛLJ m'; flll 9v monsieur, .et pour vous et g
Si\»l-' 6t 'lB'wt^ souvent. da faire d'aoaè- !
fetom *

 G
* c-'5i estbiera nit"ral > en effet, f

Je
CiT

S
'
n

°
U

?
 Vmus feira dœœ "« galère

*k»oB-» i ' ou JQ de?>ens cagne,ot où vous vous I

'j'en ,4!.
îls t-u' nn Psuv're toutou bas breton, mais 1

*Uir.
c,Sc

«qtt'©naît
J
à l'ofïhe, vous courrez!

Nsutl £uevous »'*ttr*perez jamais. Ce font f
^ast rl°m «Baquets je ne creis pas ; I
^terû t

 VOas arasr8-l-ii pas comme à moi cl? \
% J r

5 eÙ nmi cou-'ioBS aas jours iran- lmUiea de vos vassaux, au sein de f

1

cette vieille et chère Bretagne, où, grâce à Dieu, I
la civilisation n'a pas. encore pénétré? Lorsqu.il -i
faisait beau, von* .preniez votre fusil, et nous par-I
courions en chassant,les bois, les prés, les bruyères |
et les champs, battant les baissais et enjambant "*
les haies. Lorsque vous étiez las, vous vous arrê- i
tiez auprès d'un dolmen on d'ua menhir, vous j
tiriez un crayon de votre carder, et, en face 1
de celte nature celtique, vous aligniez vos fameux I
vers de quatorze pieds t

Le soir, on les lisait au château; le? vieilles mar- f
quisesse pâmaient en écoutant les chants du frère
lai -, et ies jeu "es filles rougissaient , souriant
derrière leurs mouchoirs. Cet* ent là da véritables
succès, des succès sans amertume et sans lende-
msiss douloureux, i

Croyez moi, Monsieur le vicomte, l'air de Ver-
sailles et de Paris 4e nous conviennent pas. J'en
suis sûr, vous retrouveriez avec plaisir la manoir
de vos ayeux, comme moi le chenil de mes pères;
et si nous restons d«as ce œaudit pays à faira de 1
lapolitiqne, — dss feuilleions et dés discours, — 1
je crois que ja deviendrai enrsgé, e't vous aussi.

Je vous lèche kè mains, et j'ai bien l'hoaneur |
d'être, Monsieur le vicoœie,vptre fidèle et obéissant I
serviteur, mais dé-olé caniche.

STOP.

LE CIRQUE DES CÉLÉéfHÏB

Enfin! L'admininistration muaieipale don* 1
nous avons l'heur d'être dotés, vient de trou- I
ver une solution à la question du Théâtre I

des Céiestins.
Après deux années de sérieuses réflexions,

de tiavaux assidus et d'études consciencieu-
ses ; après avoir, de parti pris et pour ne pas
déplaire à son protégé l'impressano Dangum,
refusé toutes les propositions, repoussé tous
les projets des entrepreneurs offrant de
reconstruire gratis le Théâtre des Céiestins,
l'édilité lyonnaise s'est décidée à aceoueher
d'une réselulion qui lai fait le plus grand
honneur.

L'enfantement a été laborieux, mais c©mme
le n©u*eau-né est bien venu !

Le Théâtre ne etra pas reconstruit, mais
on en louera l'emplacement pour y établir un

eir^ae !
C'est un Théâtre que vous réclamiez sur

tous les tons, dans tous vos journaux, un
Théâtre de genre, indispensable à la seconde
ville de Franee réduite actuellement auboui-
beui des Nouveautés ou à la salle par trop
minuseule du Gymnase.

Bon ! vos plaintes sont entendues, vos re- i
quêtes écoutées,' vos vaux exaucés...

Vous aurez un cirque.
Et l'on dira que pour l'administration Ba-

rodetetCie, l'art est dans ie marasme ! Allons
donc, quand vous avez M. Danguin avec sa
troupe pédestre au Grand Théâtre, et M . XXX,
avec sa troupe équestre aux Céiestins.;.
Voyez plutôtles affiches des nès-Célestins.

Avec la permission de M. le Maire
Cïî'sjraie «les Céiestins.

20 artistes, 30 choristes, 85 chevaux, S jeunes pre« J
mïers, 28 clowns, 1 soubrettes.

Orchestre nombreux, dirige par un

OFFICIER D'ACADÉMIE

Ce soir, 25 décembre, première représen- 8
tatien de :

Le ffiendt-c de M. Policier
Comédie en 5 actes avec sauts de tremplin.
IVcuyer chargé du rAIe de M. Poirier, fera, au 1

2™* acte, le double saut périlleux en arrière. Au der-
nier acte, grand quadrille équestre.

—
La représentation se terminera par :

Lu Tour de ft'esle

Grand drame pantomine de

MM. Dumas et Franconi.

Le rile de Buridan sera tenu par l'âne dudit. Cent i
francs de récompense à qui parviendra à le monter |
et à faire 3 tour.i dans l'arène. A la scène delà pri- I
son, Marguerite de Bourgogne jonglera avec la « no- E
ble tête de vieillard » .

Ce soir, 7 janvier, représentation de :

May-BIns

Drame équestre en S actes
M. Trombinowski, premier écuver du roi d'Àrauca- I
nie, déjnitera dans Je rôle de l\uy-Blas. M110 Kva Ro- I
bi.nson, ducirque;royal de Londres, jouera, la reine 1
Marie de Neubourg sur un cheval sans selle. Pour la |
l re fois, l'artiste chargé du rôle de Don César, exé- I
cutera le grand travail 'de l'échelle enchantée.

Le spectacle commencera par :

B.e BîttïMe aux Camélias

Jument pur sang, dressée, montée et présentée par |
M. Armando Duvalini, chevalier des SSts Maurice et 1
Lazare.

On terminera par :

Re CBtapeaiadc paille d'Italie

Ballet, pantomine avec tableaux vivants,
apothéose etflmmmei de Bengale.

Le rôl e créé par M. Ravel sera rempli par le petit Jack S
surnomme le iils de Tronde l'air,, lequel fera le dou- !
ble trapèze à. 1» hauteur de quinze mètres et sans f
filet. |

Nous espérons bien que l'édilité lyonnaise I
ne s'en tiendra pas là. Après cet essai de dé- I
centralisation artistique dont la réussite est I
certaine, nous conservons l'espoir que le S
remplacement du Théâtre des Céiestins par |
un cirque n'est qu'un premier pas dans une
voie nouvelle.

Le privilège de M. Danguin expirant cette
année , le Grand-Théâtre pourrait se trans-
former facilement en arène pour des luttes
à mains plates, tandis qu'on installerait une
ou plusieurs somnambules lucides dans le
le foyer.

Rien n'empêcherait ensuite de louer les
Nouveautés pour y montrer un phoque vi-
vant, — qui y attirerait peut-être de,s spec-
tateurs, — et le Gymnase peur un musée
de cire.

La destination du Conservatoire de Musi-
que ne serait pas changée. Cet établissement
continuerait à être une exposition permanente
de chats et de canards. H. r-.

POILS ET PASSE-POILS

A Messieurs les Membres du Conseil supérieur
de la guerre.

Messieurs,

L'excès en tout est un défaut ;
Supprimer à nos soldats leurs pa;ssepoiIs, voilà

qui est bien; mais leur supprimer les poils eax-
mêmes, voilà qui est abusif et vexatoirel

Que 'es fitlés d'Eve n'aient point de barbe, —
cela se conçoit ;

Si Dieu dans sa sagesse infinie a .voulu que les
jouas et le menton de la femme restassent nus com-
me les discours de nos modernes fktapoils, c'est
uniquement — chaeua sait ça — riarca que les
femmes sont si bavardes que nul n'eût jamais pu
venir à bout de les raser.

Que les prê(res< aient toujours la face glabre ,
cela se comprend aussi ;

L'Eglise tenant à ce quejses ministres n'oublient
jamais que tous h?, hommes doivent être traités!
pareux comme des frères, les oblige, dans ce bat,
à être en contact hremnt avec leur frater.

Que les avocats , ea6n , ti'aitnt que des ssmï- '
barbes, voilà qui s'explique encore fort bien ;

Si un antique usagé qui a pour ainsi dire ,
au Palais, force de loi , astreint les défenseur* de
la veuve et de l'erphelia à transformer leur faciès
en une sorte de jardin anglais, c'est qu'il est indis-
pensable qna les avocats s'habituent de bonne heure
pardes exercices de barbification compliquée, à ne
jamais se couper... en parlant.

Mais par exemple, Messieurs, ca qui se conçut
peu, ce qui ne se comprend guère, ce qui ne s'ex-
plique pas du tout, c'est que l'Armée qui person-
nifie la force et la viiilité de la nation, soit con-
trainte elle aussi de dépouiller son mâle visage de
son appendice le plas viril.

Vous donff , Messieurs, qui êtes armé3 de pleins
pouvoirs pour tout ce^ qai concerna ^ensemble et
les détails de notre réorganisation militaire, vous
jugerez à propos , je l'espère, da mettre fin à nue
vexation épibtoire qu'aucune raison phusible ne
jusrifi», et vous aurez à c'œdr, en octroyant à nos
soldats le droit de porter leur barbe entière, d'em-
pêcher que nul ne puisse désormais se vanter de

, leur avoir fait le poil.
Ceci m'aœène fatalement à vous citer l'exemple

[ des Allemands ;
Quelque haine que nous devions avoir contre

| ces gens-!à, nous n'en sommes pas moins forcés de
i reconnaître combien ils sont admirablement prati-
i qnes et réfléchis.

Sachant le peu de cas que nous faisons en
France, de nos meilleures choses, ils ont eu l'habi-
le'.é de se les approprier sournoisement pour
en tirer profit contre nous ;

C'est ainsi que non content? de nons prendre no-
tre admirable Service en campagne et nos nom-
breux services de table, ils nous ont pris, et cela
depuis longtemps déjà, jusqu'à nos proverbes eux-
mêmes.

Parmi ee3 proverbe?, il en est on qui dit :
Du côté de la barbe est la toute puissance.
Tandis que nousi, Français, nous n'avons jamais

va là sut^e chose qu'un hexamètre plaisant ,
les Allemands y avaient découvert une sentence
profonde, et ce peupla mystico positif ayant tou-
jours eu soin d'avoir une armée archi -barbue est
aujourd'hui, par suite, hélas ! tout puissant.

La Frjnce reconquerra un jour, c'est certain, I
son antique patrimoine et sa vieille grandeur; 1
mis si l'en tient à ce que nos armes recouvrent
promptement la prestige qu'elles ont momentané-
ment perdu, que l'on s'occupe moins de savoir si
nos officiais laissent pousser toute leur barbe que
dt s'«ssurer s'ils connaissent bien l'art de raser les I
forteresses ennemies.

Ua fait étonnamment bizarre et que je tiens, I
messieurs, à vous faire remarquer, c'est que les J
seids militaires qui jonissep-tdans l'armée franc use f
de l'insigne privilège de porter toute leur baibe, I
sont précisément ceux là Btêaie qui devraient en f
«voir le moins, et reême ne pas en a«oir du tout ; I

Je veux parier des sapeurs d'infanterie f
Aucun da vous a'iguerre, en effet, qne ces bra- 1

ves garçons n'ont guère d'autre utilité aujourd'hui f
que de servir de bonnes d'enfmts à Mme la colo- I
celle, et dès lors, il serait naturel qu'ils eussent su- S
tant que possible le physique de l'emploi.

Il' portent déjà le tablier blaDc, qu'on transforme |
leur b;.rbe en chignon, — ils seront complets et I
pourront s'appeler Justine ou Françoise.

Maintenant, soyons sérisux. I

U n'est, qu'un motif plausible qu'on puisse invd
! quer pour la suppression de la barbe : la propreté.

Des cheveux coupés ras et un visage dépouillé
j d'une végétation trop touffue, sontunj garantie, je le

comprends trop, contre l'invasion de certainsparasi-
tes auxquels on coupe de cette façon l'herbe ou le
poil sous les pattes.

Cette raison paraît concluante et je m'incline.
Seulement, comment se fait-il qu'en campagne

où les soins de propreté deviennent beaucoup pins
difficiles qu'en garnison, las troupes soient juste-
ment autorisées à port ar cette barbe qu'on leur re-
trancha à la caserne?

Il y a là un mystère que ja vons serais infini-
ment reconnaissant de vouloir; bien m'expliquer,— .,
tout en vous demandant pardon de l'indiscrétion
grande avec laquelle je suis votre très respeetueux
serviteur.

E. PILÉ

ÎHÉATHES
fipMïid-Tliéâire. — Le bénéfice le plus clair

du concert donné, samedi dernier, au profit de l'é-
migration Alsacienne et Lorraine, a été sans contre-
dit pour M. Danguin. Outre qu'il a réclamé un
loyer des plus appétissants, —^500 francs, dit-on —
pour la salle du Grand-Théâtre, la présence de
Mlle Marie-Roze, appelée à Lyon à cette occasion,
a procuré avec famt deux très-jolie» recettes à la

caisse directoriale.
De son côté, Mlle Marie-Boze a encaissé un nom-

bre incalculable de bravos, de rappels. et de bouquets,
sans compter des cachets fort respeetables, — aux-
quels, du reste, elle a eu la bonne pensée de faire
pardeiper l'œuvre patriotique des Alsaciens-Lor-

rains .
Mlle Marie-Roze, que le public a accueillie avec

une faveur exagérée, qu'on a aecaWée d'applaudis-
sements enthousiaste ni plus ni moins qu'une étoile
di primo cartello, qu'on a rappelée même à la fin du
5' acte ou elle n'avait rieu à dire, mérite-t-elle cet
excès d'honnenr? Non, à notre avis. Car, en admet-
tant que cette artiste intermittente du Grand-Opéra
contraste agréablement avec les _ chanteuses de
M. Danguin, elle n'en reste pas moins un sujet or-i
dinaire, dont le succès est dû surtout à l'infériorité
de notre troupe actuelle sur ses devancières.

Non-seulement il est impossible d'établir entre

elle et 'Mines de Maesen, Carvalho ou Yan-den-
ileuvel, la moindre comparaison, pas plus qu'on no
saurait comparer M. Laurent a M. Achard, mais
encore, dans ce rôle de Marguerite, — le meilleur
sans doute de son répertoire assez borné — Mlle
Marie Roze ne nous a pas fait oublier là- dernière
Marguerite dont nous avons conservé bon, souvenir,
Mme Sallard, avant ses débuts aux Folies-Drama-
tiques, i côté de Blanche-Dantigny.

Cette faiblesse relative vient plutôt du reste des
imperfections vocales de Mlle Marie Roze que d'une
absence de savoir et de méthode. Non pas que sa
voix soit dépourvue d'un certain charme, mais elle
est lourde, pâteuse, sans portée, sans éclat et sans
agilité, à ce point que les vocalises sont un écueil
presque insurmontable pour l'artiste.

Eu somme, la pensionnaire de l'Opéra et de
Covcnt-Garden est, si l'on veut, un bon vin de table
mais ce n'est pas un vin d'entrem-its ou de dessert.

N'oublions pa» que si au point de vue de l'am-
pleur des formes elle réalise difficilement la virginale
Marguerite de Gœthe, on conçoit sans peine que
ses yeux et sa bouche puissent faire damner plus
d'un docteur Faust.

A côté de Mlle Marie-Roze, M. Falchieri a récolté
une bonne part de bravos et ceux-là étaient certai-
nement mérités sous tous les rapports. M. Falchieri,
dont la voix s'était ressentie légèrement des fatigues
d'un service très-pénible pendant les deux premiers
mois de la saison, a retrouvé tous ses moyens et
et remarquablement chanté les couplets du Veau d'or
et la Sérénade.

Nous lui reprocherons seulement de forcer un peu
son jeu, notamment dans le quatuor du 2« acte,
où Mme Poncer se permet dès' exagérations
de geste» "et des effets scéniques qui peuvent êtra
i la rigueur supportés dans les Cent Vierge», mais
sont complètement inconvenant» et d'un goût détes-
table dans Fauit.

M. Laurent s'est montré aussi p«u brillant que de
coutume, c'est tout dire.

Quant à l'orchestre , il s'est entendu avec les
chœurs pour massacrer absolument le tableau de la
Kermesse. On n'a pas idée d'une cacophonie sem-
blable, et jamais, jamais, nous n'avions ouï chose
semblable au Grand-Théâtre, où pourtant on en en-
tend de belles en fait do choristes et de musiciens.-
Dans son intérêt et celui des spectateurs, M. Man»in
fera bien de s'aboucher avec le répétiteur des
chœurs — s'il en existe an, afin de rendre, non pas
passables, mais moins ridicules les représentations
de Faust.

Faut-il dire qu'en fait de ridicule, rien u'ésale le
ballet ; que M. Dangum se permet de faire paraître

i en scène non-seulement un nombre trop restreint de
j danseuses, mais encore des demoiselles qui ne sa-
; vent même pas valser? Certes, le public est, cette

année, d'uue indulgence rare : il supports, sans mot
dire, tous les caprices de la direction, et l'on se
moque de lui à ce point que, pour les représenta-
tions de Faust, ayant précédé celles de M118 Marie
llozc, l'affiche osait annoncer que le ballet du Wal-
purgis terait damé comme à f Opéra II

Mais si la direction doit conserver tel quel le
corps de ballet — côté des dames, _ nous deman-
dons instamment qu'à l'avenir on le fasse sautiller
dans les coulisses ou, pendant les entr'actes, der-
rière la toile, n'importe où, enfin, pourvu que ce soit
hors de la vue des spectateurs.

Comme intermède aux Cent Vierges et autres
Timbales, la direction a bien roulu offrir aux lyon-
nais quelques représentations de M. Co-]itelin aine
accompagné de Mlle Ponsin, sociétaires de la Comé-
die-Française.

La première a eu lieu jeudi dans le Mariaqe de
figaro, et nous n apprendrons rien en disant au'ellc-

b ele une vraie fête pourlepublic extraordinairement
nombreux qui s'y est rendu. «icmt.m

i M. Coquelin s'est pas un inconnu pour . nouse



La Mascarade

l'on peut «e souvenir du succès qu'il obtiut, il y a |
qunlqujs années aux Céiestins, à une épique on 
nous avions un théâtre de comédie où de vrais acteurs

jouaient de vraie* pièces.
Nous Pavons revu dans ce rôl» de Figaro, qu'il

rnil;';\re avec la rondeur, l'entrai i et la sobriété de jeu
qui constituent l'ori gihihté de son remarquable talent.
Peut-être ui| aie pourrait-on reprocher à .Vf. Coqueliu

• k.Alâr ,,n nnn tron les planches et de débiter trop

vite, mais comme malgré cette diction parfois préci-
pitée l'auditeur saisit les moindres mots et combien les
plus légères intentions sont néanmoins soulignées et

comprises ! , „.
Mlle Ponsin est la digne Suzanne de Figaro, une

Suzinne montrant, il est vrai, qu on est bien nourri
chez le comte Almaviva, et dont la superbe prestance
nuit sans doute à la légèreté d allures dune sou-
brette. Par compensation, son talent prouve aussi

qu'elle sert dans une autre excellente maison, — ]a
maison de Molière.

Abstenons-nous de juger l'entourage de M. Coque-
lin et de Mlle Ponsin ; notre indulgence ne nous per-
met pas de qualifier l'exécution des rôle» tenus par

nos comédiens ordinaires, à une nu deux exceptions
près, sur lesquelles il serait inutile d'insister.

Cependant, nous sommes enchanté que la pré-
sence de deux artistes exceptionnels ait procuré aux

I »! IMIMMM^^—^^^m—j^

Lyonnais l'occasion de juger la troupe dt viiu tj J
audilu, et de se rendre compte à quel niveau e,!
descendu l'art dramatique et comique en l'an' A
grâce 18Ï2, sous la dictature de M. Danguin. w
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